

[image: figure]





Satan profane




Du même auteur

Anthropologie du metal extrême, Camion blanc, 2007.

(en collaboration)

Bobineau, O. (dirigé par), Le satanisme. Quel danger pour la société ?,

Pygmalion, 2008.

Mombelet, A, (coordonné par), La Religion Metal. Première sociologie de la musique metal, Sociétés n° 88, Éditions De Boeck, 2005.

Pour contacter l’auteur : sociologue.nicolaswalzer@gmail.com




Nicolas Walzer

Satan profane

Portrait d’une jeunesse enténébrée

Desclée de Brouwer




© Desclée de Brouwer, 2009
47, rue de Charenton – 75012 Paris
ISBN : 978-2-220-06058-3
ISBN epub : 9782220088525




Au peuple malgache pour sa bonté d’âme




Introduction


On avait supposé, du moins à partir du siècle des Lumières, que le progrès philosophique, technique et, nécessairement, social et politique aurait peu à peu, mais inexorablement « balayé » […] les superstitions, les diables et les sorcières, les fausses croyances d’un monde préscientifique, tout l’appareillage religieux et parareligieux qui accompagnait la tradition […]. Le « paradoxe du sacré » semble justement consister dans le fait, empiriquement vérifiable, que plus une société se rationalise, plus s’accroît la soif, pour ainsi dire, du supramondain et de l’invisible.



Ferrarotti, 1993, p. 180-181.

Le satanisme, un fantasme

Satanisme. Peut-être est-ce le mot le plus sujet aux peurs, fascinations et contresens de notre histoire occidentale. Aujourd’hui, il interpelle toujours l’opinion publique et alerte les instances officielles. Ainsi, en 1999, le nombre de prêtres exorcistes est passé de 15 à 120 en France, Jean-Paul II réaffirmant l’existence du malin. En mars 2006, un activiste antisecte, Jacky Cordonnier, et un prêtre catholique, Benoît Domergue, ont officiellement été chargés de former les prêtres exorcistes en France. La Mission interministérielle de vigilance et de lutte contre les dérives sectaires (Miviludes) a produit plusieurs rapports s’inquiétant de la « montée du satanisme et du gothisme ».

Avant la sortie en 2008 de notre ouvrage collectif (Bobineau, O. sous la direction de, Le satanisme. Quel danger pour la société ?, Pygmalion1), des centaines d’articles de presse amalgamaient metal/gothic et satanisme jusqu’à véhiculer une inquiétante désinformation. Elle a entraîné des tensions dans les relations parents-adolescents. Uniquement parce qu’ils s’habillaient en noir, portaient des pendentifs et écoutaient une musique violente, certains jeunes se sont vus catalogués de « satanistes » par leurs familles et ont été obligés de se raser les cheveux, de jeter tous leurs CD, de ne plus fréquenter leurs amis, de fuguer… Ces empoignades sont toujours très vivaces dans certains milieux très religieux et conservateurs ce qui motive parfois des ruptures définitives (cf. Walzer, N., Anthropologie du metal extrême, Camion Blanc, 2007). « La faute aux journalistes ! » diraient certains. Quoi qu’il en soit, la plupart ne faisaient que reprendre les conclusions erronées voire diffamatoires de certaines personnes malheureusement trop écoutées par les instances officielles. L’heure était à l’alarmisme.

Aujourd’hui, la démarche sociologique nous permet de rompre avec cette tradition et d’assainir le débat. Le réflexe doit être de commencer par se poser les bonnes questions qui forment déjà la moitié du chemin vers la solution. La question centrale est : pourquoi le satanisme attire-t-il la jeunesse ? Notre plan tourne donc autour de la définition de ces deux mots-socles : de quelle jeunesse parlons-nous et qu’est-ce que le satanisme ? Ce n’est que de cette manière et via une problématique que l’on peut cerner les rapports entre l’un et l’autre. L’heure est à l’ordre et à la méthode.

Cette recherche est difficile car jugée « sulfureuse ». Elle ne rentre pas dans les canons orthodoxes de l’Université et doit par conséquent être encore plus rigoureuse qu’une autre. Notre enquête de terrain se fonde sur des observations participantes et des entretiens sociologiques réalisés avec des satanistes et notamment François2, trentenaire, l’un des meilleurs connaisseurs des organisations satanistes et de leur actualité au jour le jour (il fut responsable régional de la Fédération sataniste française).

En premier lieu, étant donné la polymorphie des cultes démoniaques antérieurs, la religion sataniste apparaît comme une création contemporaine née en 1966 sous l’égide de l’Église de Satan d’Anton LaVey. En effet, il est essentiel de différencier cette religion sataniste de la culture satanique. Au cours de leur évolution, les arts se sont nourris d’un imaginaire satanique culturel (en décalage avec le satanisme de type religieux). Son apparition, avec notamment le romantisme noir, a véhiculé de nombreux malentendus car ceux-là mêmes qui l’ont enrichi : cinéastes, peintres, poètes, musiciens ont eu une vision personnelle du satanisme. Un ensemble de musiques, romans gothiques et peintures célèbres a engendré des contradictions que le sociologue se doit de clarifier en proposant des définitions pour ordonner la lecture. L’évolution du culte du diable depuis la première apparition d’une figure hypostasiant le Mal dans l’ancienne Égypte, a fusionné à maintes reprises les termes que nous nous attachons ici à séparer : possession, démonologie, sabbat, exorcisme, sorcellerie… Car le mot « satanisme » est apparu tardivement. À la cour de Louis XIV, par exemple, on ne parlait pas encore de satanisme. Suite à l’affaire La Voisin, les pouvoirs en place ont commencé à criminaliser magie, divination, sorcellerie et toutes les sciences occultes. Durant l’affaire des Poisons entre 1679 et 1682, Catherine La Voisin avait été soupçonnée de pratiquer des messes noires et d’y avoir initié Mme de Montespan, la favorite du Roi Soleil. Toutes confondues, les sciences occultes furent alors considérées comme étant en relation avec le culte du malin.

Rationaliser Satan

Aujourd’hui, une des motivations de centaines de milliers de jeunes (ceux des tribus techno, rap, metal/gothic) est l’anticonformisme et la subversion. Il faut entendre le terme « subversion » dans le sens de prôner des valeurs qui inversent celles communément admises. Avant toutes les autres tribus, cette recherche apparaît comme la motivation principale de la tribu metal/gothic. Pour ces jeunes (de douze à trente ans en moyenne) issus de la classe moyenne, le subversif est une force de frappe pour détruire symboliquement, via la « puissance » de leur musique, l’ordre établi. C’est une volonté de dire NON à cette société occidentale qu’on juge uniformisée, uniformisante, aliénante et castratrice.

Le metal, terme générique d’origine anglo-saxonne comme le rock, désigne un style musical où sont présents guitares électriques et sons saturés. De ce point de vue, il peut se concevoir comme une radicalisation du rock, à la fois sur le plan musical et sur celui des pratiques sociales. La musique metal naquit en 1970 avec les groupes Led Zeppelin et Black Sabbath, et connaît aujourd’hui un succès comparable aux autres musiques techno ou rap, notamment avec Marilyn Manson3. Elle semble de plus en plus populaire si l’on en croit la première place du groupe finlandais Lordi à l’Eurovision 2006 avec le plus fort total de points jamais atteint depuis l’avènement du concours. D’autres rassemblements confirment cet engouement. En juin 2003, en France, quatre groupes de musique metal (Metallica, Marilyn Manson, Led Zeppelin, Evanescence) figuraient dans le Top 40 des meilleures ventes d’albums4, tous styles musicaux confondus. Deux ans auparavant, le groupe AC/DC se produisait au Stade de France et rassemblait quatre-vingt mille personnes (Mombelet, Walzer, 2005). 

Il convient de discerner la musique dite « metal » de celle dite « gothic5 » car les confusions sont fréquentes même si les passerelles entre les deux styles sont de plus en plus nombreuses. Dans la musique gothic, la guitare est toujours moins saturée que dans la musique metal. Cette dernière se définit en premier lieu par une forte saturation qui engendre ce fameux « gros son » dont parlent les acteurs. Sur le plan de leurs représentations, le gothic renvoie à Christian Death, Bauhaus, héritiers du punk puis de la cold wave de Joy Division et The Cure ; le metal à Metallica, AC/DC
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